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HUIT HEURES
DE TRAVAIL

Le but: naturel de toute société est^

sans contredit, le bien-être général de

sar membres. Conséquemment, ceux qui

sont investis- des pouvoirs publics, légis-

lateurs et ministres; ont donc pour mis-
sion et pour devoir de prendre, toutes

les mesures nécessaires pour' conserver

et même pour augmenter ce bien- (krtt*

Or, ceux qui détiennent encore actuel-

lement les pouvoirs publics- ont ?rempli

leur mission ou leur mandat' avec, tant

de zèle et de désintéressement; qu'aujour-

d'hui, le plus grand nombre des- mem-

bres de la société^ et précisément ceux-

là seuls qui contribuent a la produc-

tion des- richesses sociales- se trouvent

être, dans le plus complet dénuement,—

dans -une. profonde- misère-.

Cette misère; résultat fatal de notre.

organisation sociale, a deux causes prin-

cipales: les- chômages de plus en plus-

fréquents*- et la dépréciation de la main-

d'œuvre. En présence de cette situa-

tion qui, le progrès aidant, ne fera que

S' aggraver, le devoir de nos *"*fcfauç-er-

nantr est de rechercher les moyens de

rfetSi der, si non de l' empêcher, le retour

des Jiomages, et de relever les salaires.

Jl est une réforme-, inscrite dans son pro-

gramme, par le Parti ouvrier, de celles" imm*

diatement réalisables, qui aurait d'heureuses-'

conséquences- . Je veux parler de la réduction,

de la journée de travail a huit heures. In effet;

si nous prenons pour base ta journée de douze

heures. ( journée l£<jdle} souvent -portée. ./ 14, 1o

et même 16 heuresj^ en la réduisant a huit, il

y aurait la moitié plus d'ouvriers occupés,

c
;
 est- à~- dire que pour 4.000 travaillant dou-

ze heures, il y en aurait 1.500 avec la journée

de huit heures. Une autre, conséquence heu-

reuse, de Cette îéforme^c' est que les-tra-

vailleurs inoccupés étant;, moins nombreux.;,

la concurrence des bras serait moins- ^ivm de,

et F élévation des salaires, si seandaleuie-

ment sbahstlir par les employeurs.,* cesse

rait d'être^ chimérique..

Les bourgeois, et même petit- être quel-

I AN DR T EUX î

Life, â l-j iV page :

qu.es ouvriers, diront qu'en accompli s sa n-fc:

cette réforme, on ruinerait l'industrie ne-,

tionale?

C est une, erreur de ces ouvriers" et un.-

mensonge de la part des bourgeois.

Ce qui est vi'ai, c'est que l'outillage" des

industi'ieis français est très -inférieur «î ce-

lui des étrangers.*

Ce qui est également certain rc'es-t que>

les industriels Français se moquent de l 'in-

dustrie, nationale comme de. Colin- tampon

et -qu'ils ne sont guides, dans leurs? jopéra.-

tions, que par heur cupidité, parleur de-sir

immodéré de faire rapidement fortune. Ces.

qu'ils- ruinent eux-mêmes 1' induStnc-itario-

nale en persistant a soutenir la concuiren-

ce 'étrangère- sur le dos des ouvriers, a coup*

de diminution de salaires, an lieu de la soute-

nir au moyen, du perfectionnement de leur

HJtilia^e.
Cette réforme serait la plus pro-

fitable aux intérêts ouvriers , depuis-

si longtemps méconnus, et elle ne le-

serait pas moins aux intérêts géné-

raux de la nation. Itfos bourgeois" gou-

vernants, qui ne cessent de répéter

que V amélioration du sort delà das-se-

laborieuse, est V objet de leur constan-

te préoccupation, s-1 en occuperont- ils?

leur conduite passée et leur altitude.

lors de la discussion sur la crise indus-

trielle, me permettent d'en douter.

Aiais il m'est impossible, d'admettre

que les ouvriers se coûtentent plus

longtemps de leurs vaines promesses-;

il faut plutôt eroire>que, devenus enfin

conscients de leurs véritables intérêt?,

ils chasseront du pouvoir la/ classe pa-

rasite- des bourgeois gouvernants _,. et

qu ' ilj S ' empareront eux- mêmes de

ce pouvoir" pour exproprier leurs exploi-

teurs et opérer la socialisation, eles

moyens de production, en dehors de-

laquelle il peut y avoir des palliatifs,

mais pas de remède à leur miserez..

JtrsT.

Le droit au Capital
Il y a des hommes qui sont la force et

richesse d'un pays et que les bourgeois, dans-
leur egoïsme- appellent pillards et parrageux, un
fond, immense de simplicité. Cette classe de. ci-
toyens, dont V existence tour entière est vouée.^
à une tâche sims cesse renaissante, pour qu.i
.l'impôt est progressif dans le sens de la misère;
cette tuasse, qu' affame- périodiquement une soci-
été détraquée, est vraiment étrange, dans sa bou-
te, dans sa naïve mansuétude.. Jetée hors de- la.
production, hors du droit a l'existence parle, fait
brutal de l'accumulation des produits, elle pa-
tiente, elle espère, elle attend; puis, la faim lui
travaillant les entrailles, elle, descend dans la rue.
délibère et demande, quoi;— Du travail. 

vAinsi. dans l'ordre anarcliiquc, d'une, société li-
vrée à l'empirisme, individuel le. plus absolu, il a
plu aux capitalistes, aux' détenteurs des forces pro-
ductives, tous plus ardents Ici- ùivs que les autres, 3
grossir le diiffre de leur fortune, de. se livrer à
un Steeple- chase. général de l' industrie, du com-
merce et do. la spéculation, de bousculer toutes les
lois de la production et do i' échange-, de détruire
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tour équilibre entre le produit achevé et le pro-

duit demandé pour aboutir à un •-encombrement

qui ruine, les petits industriels et affame les pro-

létaires; et ces mêiiies prolétaires qui ont tout ven-

vendu ou engagé ce qu'ils" avaient de valable, qui

se sont endettés pour des années après avoir s-ubi

mille privations, ne savent que demander du tra-
vail. Et quel travail? l'ouverture de chantiers!
travaux de terrassement, métier dur exigeant un.
corps robuste et longtemps exercé; et cela à l'en-

trée de l'hiver, sous la pluie., la neige, le froid:

mal vêtus, mal nourris, et un salaire dérisoire.

C'est a ne pas y croire! tandis qu'il va der

millions- qui dorment dans la caisse municipale
Ce n'est pas le droit au travail que vous de

vez exiger; vous avez travaillé, trop travaille,

même,, puisqu'il y a encombrement;- reposez-
vous donc. Le droit au travail est un droit essen-
tiellement conservateur, réactionnaire., qui ne vous

a jamais été contesté, jamais marchandé par la.
bourgeoisie, laquelle, a toujours reconnu que. vous

avez: le droit et même le devoir de travailler pour

elle, et qui vous l'a prouvé en maintes occasions,

par l'intermédiaire de ses" soldats, chaque fois que

le sentiment de. ce droit ou devoir semblait- diim-
nuer en vous. Su aujourd'hui, l'exercice de ce
droit ou l'accomplissement- de ce devoir est- en
travé, C est que. la machine est intervenue dans
la production et, de par la supériorité de sa puis-
sance productive, elle accapare do plus en plus-
le droit d'entretenir, a elle seule, la bourgeoisie

Votre droit ve'ritable est le droit au Capital.

Or, il y a dix millions dans la caisse munici-

pale: c'est à ces dix millions qu'il faut de-

mander le soulagement de vos misères. N* ayez
pas de iauv scruples, cet argent est à vous- bien

a vous. Vans V avez produit par votre travail. Ex-
cédant de V impôt perçu sur le travail, sur la
consommation; sur la circulation, sur la propriété,'
impôt que vous payez tout entier dans votre Jov.
er, dans votre alimentation .et dans la partie con-

sidérable du fruit de votre labeur, qui reste en-
tre Les mains du capitaliste sous forme d'inté-

rêts, bénéfices et dividendes -Cet excédant est

votre, épargne, elle 3 été faite sur votre consom-
mation passée: qu' elle serve, à votre consomma-
tion présente. ,

A cet effet, que. la municipalité affecte donc
immédiatement une partie de cette somme à

soulager les besoins les plus- .pressants^ et que la
totalité ou une. partie du reste soit employée à

l'organisation, dans chaque quartier, de mar-

mites populaires ou restaurants municipaux, coin

me on voudra, ou, deux fois par jour, sera servi

gratuitement un repas à quiconque présentera-
une carte délivrée par le syndicat de chaqu<
corporation a tout citoyen sans travail. Les syn.
dicats se meurent faute d'utilité immédiate; w'
là certes de quoi les lancer au premier plan de
la scène économique. Ils devront être cha l'igds de
la statistique, des misères dans leurs corporations
respectives, et investis du droit de répartition du
travail. En dehors de l'établissement de cer res-
taurants municipaux, il devra être, établi, ciaug dia-.

que quartier, des boulangeries et des boucheries

livrant le pain et la viande au prix de revient
et sous la garantie municipale, de manière que

les citoyens pauvres puissent vivent à bon mar-

ché. Les syndicats, ainsi chargés de la. réparti-
tition de. l'épargne, les secours prendraient alors
leur caractère véritable, qui est celui d'une res-

titution.
N'oublions pas que la situation actuelle ne,

peut durer, et qu'il y a un remède aux crises sa
meurtrières : puisque la machine réalise urye éco-

nomie considérable de travail humain dans l'in-

dustrie, il faut à l'avenir, si l'on veut prévenir

des catas-tropb.es, employer le seul remède, effi-

cace: réduire la journée de travail en raison de
la main-, d' œuvre économisée par la machine. I>e
cette façon le progrès-— car la. machine est ua

progrès- — deviendra une cause de bien- être pour
les travailleurs en ménageant leurs forces er en

supprimant les chômages.
En attendant, travailleurs, reposez- vous.

B-RUCAKOT ,

Xetti»e parisienne

Mardi prochain, a lieu cette rentrée dos-

chambres réclamée <T une. manière si persis-
tante par les Bridoisons de l' intransigeance:.

La seule satisfaction que ce fait puisses nous

causer, est dans l'espoir que nous en aurons
fini avec les lamentations radicales sur le. viol

d' une pauvre constitution; et, franchement;, ce

ne sera pas -trop tôt: voilà deux mois- que les
feuilles intransigeantes vivent de l'article,

neuf qui aura désormais bien de la peine a

justifier son troin.

Est-ce que, durant ce temps-, il ne se serait

passé, aucun événement aussi digne d'attirer

leur attention ? Oh! il y a bien eu une crise de

chômage arrivée à F état aigu à Lyon et dans-
quelques autres villes. Mais il faut avouer qu'il

est assez difficile de faire des mots- sur l'a
misère; le sujet ne prête guère aux pasquina-
des boulevardiêres, il A' c»t pas amusant.

Or, dans le journalisme dont nous a dotés
l'inaptitude à penser des- cervelles.- dirigeantes,
la consigne est de V' amuser. Par exemple^ cet

amusement' de commande est de- qualité fort

inférieure.. Les produits de 1' intelligence cite

subi la loi générale, dé fa. période-' capital itttet-

moderne  qui aura été. par dessus -tour l'âge d
la sophistication et du postiche; il est vsoi que

tels qu'ils sont, ces articles frelatés se trouvent
à la hauteur d'esprit de ceux auxquels ils sJ a-
dressent.

Quand nos amuseurs 5 tant la ligne- ^nt dé-
niche une. chicane ~bie.ii inepte, une calembre-

daine suffisamment niaise, ils la font durer long-

temps : ce malheureux article 9 devenu vieux a

force d'être servi, est la pour le prouver» J>è$-

qu'il s'agit d'un état de choses qui aboutit- a

la faim pour les créateurs de -toute? "richesse
ils mentionnent dans leurs nouvelles cette '-'s).
tuation mortelle pour l'es travailleurs- mais ils
S' en occupent beaucoup mains que des favoris

en- côtelette du sieur Ferry ou des pépites du Ton-
kin. Voilà qui est palpitant et beaucoup plus

propre que les questions d' économie sociale 5

faire vint, les lecteurs commet de petites folles.

Al al heureusement, ce que ne font pas pour la

masse ouvrière victime, de notre constitution,
économique, les gens empressés à prendre ses
suffrages mais non ses intérêts,, ^Ue n 'essaie pas.

de le faire elle- même; elle s'abandonne après-
avoir été abandonnée-. Si elle le voulait cepen-
dant, elle qui est le nombre, elle pourrait peut-
être imposer à des politiciens n'ayant d'autre
souci quo leur réélection, le vote des seules' me-

sures efficaces pour elle, eh régime capitaliste,

contre les crises fatales que ce régime engen-

dre p é'ri o d iq u em en t .
A 1' heure actuelle, avec la perspective du

renouvellement de l'an prochain, les députes au-
ront plus que jamais pour unique mobile leur-
intérër électoral . La majorité soutiendra -^tant
qu'il lui sera possible Je ministère, parce que,

grâce au ministère, lui octroyant places et fa-

veurs, dlla a consolidé sa position, et un change-
ment ministériel pourrait amenei* des modifi-

cations de personnel fâcheuses a ce point de

vue. Si, par hazard, elle Je renversait, ce ne
serait que parce que le ministère s'obstinerait à

l'entraîner dans un<e^ voie répugnant par trop au
sentiment public et de nature dès lors .a détour-
ner un nombre considérable de suffrages.

Dans ces conditions, cette crainte exclusives

d' effaroucher les' électeurs- ne pourrait- elle pas
parvenir à annuler le mauvais vouloir réel des

députes ? II est probable . que oui, si un tgrand

mouvement d' opinion se produisait chez les
intéressés, si les travailleurs privés de j^laire
ne se bornant pas" a s-ouf-frrir en silence, se met-
'Triant a réclamer en tnaéke. le remède à leurs"
youffrances, qui ne saurait être- aujourd 'hui que-
pour le présent, une large ouverture de. crédifî.
et la. réduction légale de la journée de -travail à

huit heures pour V. avenir.
Si la classe ouvrière, sortant enfin de la tor-

peur à laquelle, la réduit une abrutissante rési-

gnation, se décidait a lutter pour elle- même, s'il

se créait une puissante agitation sur la base que

je viens d' indiquer, si les députés, bientôt cou-

reurs de candidatures, sentaient derrière cette

agitation une. multitude organisée dont le bulletin
de vote tant convoité ntenaee de leur échapper-,

il Se. pourrait que. 1 intérêt personnel immédiat
leur inspirât de salutaires réfl ex ion s et tirât deux
ce que l'intérêt de classe les pousse £ refuser.

Dans le cas ou ils céderaient, ce serait tout gain

pour la classe ouvrière. S' ils ne cédaient pas, elle
y gagnerait de savoir — ce dont -hélas! elle est
encore 5 être convaincue. — qu'elle n'a rien a

attendre d'es hommes, quelle que soit leur éri-

(S)

F E U I LLETON

LE DROIT A LA PARESSE

Réfutation du «ëHroit au cfr a va il» de lM&.

Vêtues de pied en cap, et fringantes, eilos vous

feroiu plaisir à contempler. Allons, pas de. tergi-

versations; — vous êtes ami de 1' humanité, n est-

ce pas, et chrétien par dessus le. marché? — .Met-

tez à la disposition de vos: ouvrières la fortune
qu' elles vous ont édifiée avec la chair de leur chair.
— Vous êtes ami du commerce? — Facilitez la circu

lation des marchandises; voici des- consommateurs
tout trouvés^; ouvrez leur des crédits illimités-. Vbus
êtes" bien obligés d' en faire a des- négociants- que.

vous ne connaissez ni d'Adam ni d'Eve, ^ui ne
v-us ont n'en donné, pas même, un verre, d'eau.
Vos ouvrières K* acquitteront comme elles le pour-
ront; si, au jour de 1' échéance, elles gamb attisent-

et laissent protester leur signature^, vous les met-

trez en faillite, et si elles n'ont rien à saisir, veur

exigerez qu'elles vous paient en prières: dles vous

enverront en paradis, mieux que. vos- s-acs- noirs-, au
riez gorgé, de tabac. »

Au lieu de profiter des moments de crise pour

une distribution générale, des- produits et un gau-

dissement universel, Lss ouvriers, crevant la faim,

S ' ça vont battre de leur tète les portes de l'a-
telier. Avec des figures- hâves-, des corps- amai-
gris, des discours piteux, ils assailleht les ' fabri-
cants : « 3cn M, Chagot, doux M. Sdmeider, don-
nez-nous- du travail, ce n'est pas la. faim, mais

la passion du travail qui noue tOv.mrjentei » Et ces

misérables qui ont à peine la for/ec de se. tenir

debout, vendent- douze et quatorze heures de

travail deux fois moins cher que lorsqw'ils avaient

du pain sur la planche. Et les -philanthropes- de l'in-
dustrie de profiter des ehômage-ts pour fabriquer
à meilleur marché..

Si les crises industrielles suivent les- périodes de
sur-travail aussi fatalement que la nuit ' le jour,

traînant après elle, le chômage forcé et la misère

sans issue, elles amènent ausrsi la banqueroute i-

nexorabie. Tant que le fabricant a du crédit, il

il lâche la "bride a la rage du -travail, il emprunte
er emprunte nncore, pour fournir h marière pre-

mière aux ouvriers:. Il fait produire, sans - réflé-
chir que le marché s 5 engorge e,-: que,, si ses
marchandises- n'arrivent pas % la vente, ses bil-

lets vieudronr a V échéance . Accu lé, il va implo-
rer le juif, il se jette à" ses pieds, 'lui offre son

sang, son honneur. « Un peut peu d' or têraft mi-

eux mon affaire, répond le Rothschild, vous avez
2o.ooo paires de bas en magasin, % elles valent

vingt sous, je les prends a quatre sous.» Les bas
obtenus, le juif les vend six et liuit sous, et em-

poche de frétillantes pièces de cent sous qui ne.
doivert rien a personne.: mais le fabrieanr a re-
culé pour mieux sauter. Enfin, la débâcle arrive,
et les magasins dégorgent; on jette alors" tant de
marchandises par la fenêtre, qu'on ne sait com-
ment elles sont entrées par la porte. C est par

centaines de. millions que. se chiffre la valeur des

marchandises détruites; au siècle dernier on les

brûlait ou on les jetait a 1' eau. (')

Mais .-avant d' aboutir à cette conclusion, les fa-
bricants parcourent- le. monde en quête de débou-
chés pour les marchandises qui s'entassent; ils-
lorcent leur gouvernement a annexer des Congo,
à s' emparer des Toukin, a démolir a" coups de
canon les murailles de la Chine, pour y écouler
leurs cotonnades. Aux siècles dernieis, c'était un
duel à mort entre la France et l'Angleterre a qui

Aurait le privilège exclusif de vendre eu Amérique

et aux Indes- .

( A suivre) Paul LAFARGUE.

(-') Au Congrès industriel tenu à Berlin, le 21 jan-
vier 1873 , en estimait a 568 militent de francs la
perte qu' avait e'prcvvc'e l' industrie du fer en Allema-

gne pendant la dernière- crise-.
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queite. politique, enrôlés dans les rangs de la

bourgeoisie, et elle agirait alors en conséquence.

Ainsi, des deux côtés, elle a avantage a~ mettre

.$« mandataires au pied du mur; il ne serjir que
temps qu'elle le comprît.

Gabriel DEVU.LU .

Nos souvenirs

10 ottobro 4753 — Procession symbolique à Airas,

en i honneur du calendrier scien-
tifique de Tabre d' Ëglaotine-^.

, «•• .

46 octobre iTM — Les révolutionnaires, 'ayant a
leur tère JoTjjRrvs-N, massacre les
partisans du pape, 3 Avignon. —
Lescuyer, fils, âgé de seize ;uis,
ven^e dignemcuir son -père- ' mas
sacré- par les papistes, avec desr

ranmements d ' horrible barbarie--,
.v ' .;.

16 octobre. 1793 — Exécution de la fetmnc Capet .

••• -t-
'.7 octobre- l'icS — Fondation de ia république suisse.

Tribunaux

il GRAND COMPLOT ÂHÂBCHISÎE

Mercredi, 24 septembre dernier, es-t venue de-

vant la 11e: chambre correctionnelle du tribunalde

la Seir.e 1' affaire des anarchistes.

On connaît les faits-
La police, toujours vigiïante, avait cru de'couvrfr

chest quelques citoyens des engins explosibles . Et.
comme ces citoyens appartiennent au parti révolu-
tionnant il n'en avait pas fallu davantage pour
•auroriseï- les poursuites-.

i On avait donc cité les citoyens Joutant, dit Ro-
•liev} Soigné, les citoyennes Dejoux et Rozccrj cotte
dernière, mère de l'accuse du mente nom, comme
responsable civilement .

Dès- le début, le jeune Joutant a lu - une décla-
ration annonçant que les )Ugé$ n' étant que les
organes de la bourgeoisie-, il se réservait de. ne. ré-
pondre qu' a sa convenance et quand il lui plairait
pour exposer ses -principes:.

Apres- 1 audition des témoins, Joutant a lu, avec,
beaucoup d' énergie, une. protestation que nous ie-
gVettons de ne pouvoir mettre tout entière sour

les yeux de nos lecteurs;. Le défaut d'espace nous

condamne à n' en donner que quelques extraits:

* Quand, une société est basée sur l'egoi'sme-

«. que pour satisfaire les insatiable» appétits de quel-
« que? privilégiés, pour assouvir la cupidité d'une

». poignée de parasites/ elle en arrive à repousser
« les travailleurs du banquet de la vie, un devoir
« s' impose, à la masse des producteurs; lever l 'e-
« toidard de la révolte au nom du droit à l'cxis-
<•- renée, de 1' équité et de la justice.

«N'est- il pas honteux-, dans une- société qui se «lit
- ciViltsée, de voir des familles entières livrées- à la

< merci de ce monstre que l'on appelle, la faim,fcm-

< dis que les magasins regorgent 3' a limehts. N'est
» il pas dégradant de voir femmes- et enfants n'a-
« voir pas même un gîte, pour s' abriter, alors- que
« quantité de. logements restent inoccupés ?

« La dernière statistique officielle avoue, à la
« honte de la société, qu'actuellement il' y a, dans
* Paris, plus de -18?. 000 ouvriers privés de gîté et.

« de toute nourriture, et réduits à tendre la main
« pour ne pas mourir de faim .

« Voici les chiffres que donne/ à ce sujet, M. le,
* docteur BertilloH :

« La misère tue annuellement, en Trance, 190.000
« personnes, dont 2S.C00 vieillards mourant phynolo-
« ^iquement trop tôt, €0.000 enfants succombant a-
« vaut 9 ans, sous l'influence de. la misère, 60.000
«• employés dans les manufactures, 44.000 adultes,

« travailleurs- fauchés parles accidents, Y insalutori-
« te du métier et T insuffisance, de la nourriture.

« La révolution est un besoin, n cela-,
«. un devoir qui s' impose— Nous nous considère nom

«. comme des criminels si, ayant ia tarée en nome

« pouvoir, nous ne. la mettions à profit.
«. Dans les révolutions passées, on a craint d enï-

« ployer les moyens trop violents, on a craint des ex-
« actions, en a protégé la propriété contre teu« attein

« te. Nous ne retomberons pas dans les mènes er-

« reurs; la révolution sera éminemment écemmique.
a Loin de protégei- la propriété, nous dirons aux- re-

« vol tés-: -^Descendez de vos galetas insalubres et
« prenez place dans ces maisons, vous vous > trouve
« r&l dans le bonnes conditions d' hygiène. — Nous

« dirons à ceux qui sont en guenilles: — Entiez dans
« ces magasins où sont des vêtements; prenez, tout

v vous appartient.
* «. Puis, les moyens les 'plus terribles seront les

« nôtres?, car nous -avons bâte, d' en finir, une
« bonne fok pour toutesr. «

On juée de V effet de ces paroles-, prononcées
jvee énergie ex conviction, en plein palais de-Jus-
tice..

A son tour, Seigne a présente sa défense a-
vec beaucoup de netteté

Puis notre ami, le citoyen Agry a dès- a abordé
ta défense de M"!11 Roziei} citée comme respon-
sable des actions de son fils mineur. Dans des-'

termes très- précis, u a démontré son irresponsabili-
té', enfermant 1' accusation dans ce dilemme;

L' article 1384 du code civil dit que, les pa-

rents ne sont pas responsables quand ils ne. con-
naissent pas les faits reproches -aux enfants mi-
neurs. £h bien! de deux choses- V une : ou elle.
Ccnnaissait le fait, et dans ce cas elle, était com-
plice de son fils; ou elle- ne le connaissait pas,
et alors- il -n'y a pas de responsabilité.

Parlant ensuite d' Eugène "Rezier, le citoyen
A^ryadès dit qu'il n'est pas un délinquant- or-
dinaire, mais qu' au contraire, il est une nature
d'élite et un caractère bien trempe, pour défen-

dre, une idée; une. de ces âmes- avides d'idéal,

qui, selon l'expression d'un menibre de l'Institut

gémissent et s'indignent des maux qui affli-
gent l'espèce humaine...

Quant ait»; juges, ils ont condamné Soigné
'il huit mois de nrison et So fr. d' amende, et Eu-
gène Joutant a dix mois, et 50 fr.j la citoyenne.'

Rozier a été déclarée responsable .
La citoyenne Dejoux a été acquittée.
Après quoi les condamnes' se sont retires-* en

criant -.

VtVe l'Anarchie!

Mots de combat

La révolution française tious apparaît comme

un immense, drame, dont le denoùmem: restera
suspendu aussi longtemps ijue- le principe, ec/oli-

tuirc-j \tn vertu et au profit duquel cette révo-

lution a "commencé et se prolonge, n ' aura pas-

triomphe de toutes- les résistances et ne do-
minera point le système pratique, de notre or-
ganisation politique et civile...

."DltUAUttE .

L' huile est cou fours de. V huile, mais* il y a.

enseigne et enseigne! Pour des- ï/ngfG vert, des

tête noir, des boule, roud'e-, en peut faire, posai- lesr

bourgeois-, mais pour des- bonne- foi// c.' est plus

ea.
GAVAKW,

-V.j. ,J.

Le Capitai n' app-araît que là où la production
marchande et le commerce ont déjà atteint un

certain degré, de développement. L* histoire, mo-
derne du capital date de la création <Ju conx-

n crée, et du marché des deux- mondes au XVf^

siècie,

Kar! MAIOC ,

* +
L esclavage ancien, modifié seulement dans ses

formes, et modifie' au détriineiU- de i' es^lave:^-
suhsïsce encore de fait au sein des sociétés mo-
dernes, même les plus sivancécT; mais î.! y esc
en- contradiction avec V idée et le sentiment i-
nebranlalileinent établis désormais dans la ranpii

publique et la Conscience universelles .
( De J ' cschvsfte moderne:)

l^AMrNKAtS .

JE C H O

des services hospitaliers

ÎI nous arrive, sur r administration, de l'as:;-.-

bigny ( Section des reclus volontaires)^ des renseigne-
ments que nous publions avec l'espoir qu'w sonc

inexacts.
I* Est- il vrai que la viande et les légumes &*.

l'ordinaire, sent de qualité, très-inférieure^, mal
propres et préparés sans: joins, que la soupe ne su
compose que d. " eau bouillie, dans laquelïe se cou-
rent après quelques croûtons de pain, et où les"
légumes bril'e.nt par leur ahsenee ?

2 1* Lst- il vrai que le pain fourni pxs l'adjudi-

cataire, boulanger, a Neuville, n'est ni cuit ni S.
cuire (sans ; eu de mots) et imniangeaHe^ grâce.

à la qualité mauvaise- des farines employées?
3° És:-ii vrai qu'où oblige les reclus volontaires I

faire, maigre, le vendredi et autres jours de balair-

coire. . romaine.-?
4" Esc- il vrai que, de 6 heures ou fc.1i.'/2 du soir

à Sh.Vi ou <o heures du matin ( selon la saison) les

reclus -Volontaires soient enlérniés- S. clé dans les
doitoîrs et qu,r, durant- ces —H ou ^2 heures d'em-
prisoimenient, aucune visite ne leur soît fait., u; m-

jeune, surveillance ne soir exeroç'e, cç o;u rendrait

critique la. position du pensionnaire indispose '

S" Est-îl vrai que les ouvriers, tel que. Ses cor-
donniers et les cultivateurs ne. sont payiis- que.
sept sous par jour î que les devideuseî de- cotu/1
ou de laine ne soient -payes a façon qu.'a Tai
sou de -->.20'' le K",' les racleurs de réglisse, a

0. 10-" le- ls"; les coupe.m-.s de Salsepareille ~»£oc

et les chbisisseurs eu trieurs- de café, hari-

cots, ère, de » 05 3 » 2o J le k* ?
8* Est- il vrai que- ces différents salaires- ne

s'ont payés que. tous les mots et que 1.' adrhiius-

Cration s-1 empare de. la moitié du montant :'
Nous insisterons- ms-qû.' a repeiis-e, .

Un cân tribu a bi e., .

An dncu séries

i!i Jean a jamais été épaté de. sa vie, c'est

bien l'autre- jour, a la réunion des ventres çreti^
quand, j'ai vu Andriéux S " abriver a ia. tribune^-

Pourtant, j'aurais dû me méfier car, depuis un

moment, ea. eheiinguait dans la salie; }e. pou-
vais ~pas bien définir 1' odeur; je me disais est-
ec les membres de la. commission qui our pour
qu'on leur demande» des comptes et qui oiitlait
dans leurs culottes? Est-ce Combet qui s'est a-
meue. après avoir manie, des cataplastnes-? Es^f-
ce un maquereau qui s'est introduit, ou, par-

mi les dames assises au premier ran'^, y. a-t-il

une. ^rue, qui s' est trompe d'heure? Le soût-

ètait si étrange, que. je savais pas si ça sentait

la merde, le camphre^ la marée, ou le. patehouly.
Ni l'un ni l'autre,; ea. puait la trahison. !

Le g'ane a blanchi et engraissé, e' est plus nion
/\ridneux de. 69.; il a modifié -Mn type- bohème.,
vadrouille,; le mouvement serpentin du corps est

•atténué., le cîigiiotorncnt' dèa 1 yenx es"!: moins
obstensible, le. nez a gonflé., I3 moustache s pl»S

de rudesse, la perruque a disparu ( moins le tou-

pet); le tronc o pri?, de la puissance, Je ventre.

est devenu apparent. 11 y a , aujourd'hui, cbez

cet homme, du soirs- lieu tenant en retraite, du
roussin c-n activité, et du marïoù de la haute.

Tonnerre, de.- dieu, c'es-t. e^àl, eh peur pas" ..li-
re qu'il lui manque, d' -h ! î

1
 animai se pré

sente tour guilleret, -devant trois mille.- ijones-
yennais à qui il a rien dit depuis 14 ans,
bouche en coeur, les- paupières del'o. irhe-

baissces-, l' éjiauLe droite plus haute que T-AU-

tre^les mains jointes; et., î' commence ,
Mais- pat! c'est dans la. salle, que ça. con%-

metice aus-si . Quel ehàhut ! menu de pe.tîu^
ça crie et ea tfucuie de tous côtés, les" pouiéV
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et u*s pieds trépignent que e' eu esc tordant.

— Traite] jésuite 1 charlatan! pourri 1 — c'est

les" compliments qui reçoit de ses eliers"- con-

citoyens-, comme »' nous appelle- Fariar, de

citez nous, se roule Sur son fauteuil présidai-

tiel et se prées-e iAjère de rétablir l'oRDP-Ji,

et il a bien raison, parce que- e.' est soulageant

de voir et d 'en ten «Ire ea.

EnHn, le bouean cesse.. Il paraît que -tous

les «ainaros ont,, des fautes- dcjeunesse £

expier, car ils se; résignent à faire pénitence-

un quart^i' heurej ehacu'ii s-e serre le nez en-

tre le pouce^-et 1 ' indexa s' applique, la maîn

fauche sur un oeil — pour n'en ris quoi* qu'un

— se promet de s'injecter les conduits auditift

en rentrant a domicile. Enfin, toutes les me-

préservatrices prises-, A ndrieux peut -parler.

Ce qu'il a dit, vous lé savez, puisque- tous

les camarps d'ici et d'ailleurs l'ont repéré;:

mais ce qu'ils vous ont pas dessine!, c'est la I

tête de Louis quand le grand Taixr lui a dé- '

mandé, s'il était encore décidé, comme en (-59, à

à se niettre à notre tête pour aller prcn <irii-

l' Hôtel- de -Ville, et s'il croyait toujours qu'il

S'oit nécessaire, de garder les bulletins de. vote

pour enÇb'ourrer les fusils? Taix, mon ami, t'es

un grand méchant; t'es content que t.' as mis les

\£ens dans l'embarras; tu as cpmmis une- mau-

vaise action, va ! .Andrieux. a été force de dire,-

une fois, frandiement ce qu'il pense-; grâce a

toi, il a avoue que le moment était venu où il

était urgent de défaire, les cartouches x'C-ur en

faire des bulletins, de vote portant son nom.

Si le grand Taix a été. dur pour toi, le petit

Deloehe n' a pas été bien tendre.,, hein ? Qu ' en

dis- tu de la volée qu'il t'a foutue.? dis ? Oh]

la la ! quelle trifouillée ! Tu as eu boiu regim-

ber, tu l'as reçue en plein dos, tu dois avoir

1' échine meurtrie? Ah 1 mon vieuj: chenapan!

tu croyais que la graine de communard, ça dis-

paraissait comme ça ? Tu te figurais pas que

l'oncle que tu as fait fusiller avait laisse un ne:

veu ? tu n'en doutes plus, n' est- ee 'pas ?

Moi, si Y avais le filet aussi bien coupe', que-

Deloche. et ceux qui t' ont attigé, je-itera'is-

g'rimpé à la tribune et j'aurais dit q.u ' un

mufe comme, toi mérite», d' abord des coups

de grdllons .par le cul, et qu'ensuite, puisque,

t'as fait tant de choses basses pour avoir une.

place haute, î' en a une- que les prolos peuvenb-

pas te refuser : e' est de te loger à un réverbère

Seulement, ca, c'est un. conseil qu'on peut-

donner à une tribune, mais j'amais dans un jour-

nal; et malheureusement, moi, je suis pas ora-

teur, je suis- ss-eulement journaliste pour vous ser-

vir.

Jean CHARRETIHIR-,

victime de la. crise.

F É DÉ R ATfON

Socialiste révolutionnaire
du Centre

Frères: de. Lyon,

La faim qui s'est abattue, sur yolfC-

vaillante population ouvrière émeut le Pro-

létariat non seulement de France, mais du '

monde entier, qui suit avec anxiété la lutte .

que vous avez engagée contre le plus- ho-

micide des chômagleiC

En allant droit aux pouvoirs publics, pour

les rendre responsables de crises; qui sont

le fruit naturel et fatal de Y anarebique so-

ciété bourgeoise et pour les» scanner d'a-

voir à y porter remède, vous: avez posé la

question sur son véritable terrain, en meiïie

temps -que vous repreniez la tradition ré

volutionnaire. de vos pères, les héroïques

canuts de d83l et 1334.

Quelque soit leur étiquette politique, les-

gouvernants ne. sont en effet que lesr re.t

présentants- delà classe- capitaliste, qui ; -

par cela qu'elle monopolise/ tous le- moyens"

de production et d'échange et qu'elle- en-

tend être seule à les diriger, doit porter le

poids- de tous les désordres v;què;xîoTrameij

dans le domaine- industriel et çoninierciad,

Son incapacité* de plus en plus éclatante^—

ils
-
 ont d'autre, paît, entre les maires, Je moyen

de parer ait* niisèj-ei? qu'ils ont provoquées,

iptu's-qù
1
 ils disposenc de la fortune publique-

qu'ils mettent si bénévolement et si large-

ment à la disposition des sucriers, des éle-

veurs de bétail, des* accipnnaires de chemins

de fer, des porteurs de dettes" Tunisienne, et

E^yptiennte. et auti-es capitalistes plus ou moins

aux abois.

En Frappant à cette caisse, qui s' ouvre sa

facilement aux besogneux de la fiasse- im-

productive^ et en exigeant ^ extraesi'dmàire-

ment votre part des milliards qu'elle ren-

ferme, vous êtes d'autant plus dans votre^

droit, que vous étés les seuls* a la remplir. /

Persévérez dans cette voie ée~vous aatfrez

avec vous, combinant leur drfdrt aux- vôtres,

tous les -travailleurs qui savent aujourd'hui

que T impuissance de Y Etat en matière éco-

nomique-, . prêehée par les politiciens et les é-

conomistès de la- Bourgeoisie., n ' exister uue-

îorsqujl s' a^it des 'jncérêts ouvriers, et qui

ont adopté pour tactique- de s' imposejr à l'£-

tat bourgeois en, attendant de pouvoir S'en

emparer de haute lutte.

Sur ce champ d' action, par suite des cir-

constances exceptionnelles- que vous -traver-

sez, vous vous -trouvez être -1* avant- tfarde- de

l'armée ouvrière en. marche pour son éman-

-cipation. Frères de Lyon, ce n' est pas seule-

ment votre cause- que vous soutenez, c'est

celle de la classe, ouvrière -tout entièv"î 'V"~

vous avez en main et dont vous avez charge.

-A quelque provocation, par suite, que vour

puissiez être en butte, vous élevant a la hau-

teur de votre mission, vous contiendrez vos plus

légitimes impatiences et comprenant:, par l'ex-

périence du passé,, que toute révolte locale est

condamnée fatalement à la défaite, vous tien-

drez a ne pas précipiter les événements-, à

donner le temps à vos jtrères de Paris et des

autres centres ouvriers de Erance d'arriscer-

â" votre niveau révolutionnaire, de façon à

ce que ce mouvement généralisé ^'.aboutisse

non pas comme jusqu'à présent à 1' écrase-

ment ouvrier, mais à l'écrasement delà clas-

se capitaliste et à l'établissement delà Re-

publique du travail.

Pour la Fédération s'oct'ahste révolutionnaire,

du Centre, du Parti ouvrier et par ordre:;

Le président: de siaixm, Les asscsstîurs,

JÉHOVA. HEKNET et PERRIN.

\J<Z s<s:rét.-ùr«s—j

1/E.TAltLETJP-.

Paris, 3 octobre 1884.

MOUVEMENT SOCIAL

T*AR-ïS — Le président de la B-épuhlique. ., .

mince alors 1 ... a Signe un décret, en conseil dos

ministres (_ la belle diquej) qui convoque la charti-

bre pour le 14 octobre-.

Pans sa dernière, réunion, le comité du mo-

nument des fédérés- a «"èbn-TVmé la décision prise

dans la* séance précédente, d' après laquelle la com-

mission est chargée de faire auprès du -préfet dq

la. Seine, ede la chambre, et <iu conseiliiîiunvcipal,lès- H

démarches nécessaires pour 1' érection du moiumreot.

Les groupes- socialistes de Paris, en atten<iat^

mieux, réclament le pain à GO centimes les oeui

kilog. ; il faut de suite- revenir a la taxej la catnty-

gbe est vive^ il ne- faut point nous lasser : Lyonnais

imitez- nous.

Dans sa séance du 3o septembre^ et sur \,

proposition des délégués du XIV?-' arrondissement
le Comité -révolutionnaire central a donné- mandaté-

- au citoyen Vaillanfy. de réclamer, devant le conseil

municipal, un service public de \ ' alirn.entation pour

la ville de Paris livrant une habitants les deureés

.au prix de. revient, spécialement en ce qui con-

cerne le pain g* la viande-

La préfecture, de la Seine, vietic de. publier

sur les consommations- alimentaires de Pans, un'

rapport plein de constatations établissant, âVec

preuves, que la misère, publique, ^race aux institua

bons bourgeoises ec capitalistes ci» vitfuetir, n a ce»

se, depuis dix années, de suivre, une. marche, a f.

censionaelle . '

En 1883, diminution de 6.717. 441 kîlog. sur \

viande de boucherie malgré V acçroissejuenc de

la population; mais, en rêva nche>, $AS5 «hevau*,3<)7

ânes et 4-0 mulets^ - ei»c été dévorés par la- popul*.

.tion pauvre-.

Ce même .rapport contient "aussi des renseigne-

ments intéressants sur l'élévation du priât d'un.

$-and nombre de denrées, de l'habillement ctdej

loyers , — A quand, voleurs et affanveurr, le règle-

ment des" comptes?

"' ALLEMAGNE- C est le 20 oetobre qu'au-

ront lieu les élections. Aussi Bismarck prend ses-

précautions contre les socialistes. IN eus' apprenons

que. le Staats Avizeiyer vient de publier deux arrê-

tés de l'Etat prussien prorogeant, jusqu' au 3o «$

tembre 48ft5, V état de. siège a Berlin, ̂ ltona, Ham-

boui-g', et environs; de plus, on se prépare a pour,

suivre tous les socialistes qui ont pris part au con-

grès de Copenh àigue-. Non-seul«unent Bebel, maie

Wdlmar, Auei- (^Sch^verin
,
), Dietz (Stuttgart), Viéi-celi

(Munich), et d' autres aicoi-^e, vont être traduits de-

vant les tribunaux et jugés.

LEIPZIG — La police vient de saisir, t danr

cette ville, des proclamations socialistes en faveur'

de Bebel et Viereck; nos amis lés prolétaires Jl^..

mands sauront, malgVé tour, faire leur devoir, et nous

ayons la fermé, conviction que la campagne électara- '

le prochaine- sera une. victoire pour le parti ouvrier

allemand .

COÏNCIDENCE — Il y a huit jours-, arrivaient

•a Lyon trois agents de poliee parisiens-, apparteiw/-

à la brigade, des recherches (Section politique.).

Il y a trois jours, une bombe éclatait sous la fe-

nêtre d'un capitaine de gendarmerie, pendant su»

absence, et* brisait deux vitre*.

Notre avis est qu'il n'y a pas que Bismarck qui

emploie, des Weiss.

SOUSCRIPTION
Permanente'

POUR LA PROPAGANDE SOCIALISTE

Groupe le Progrès- , . . , \i »

Reliquat ; . . ; » 10'

Bourbaki \ l »_

g .îth

listes précédentes 13 .50.

A ce jour. ... 16.60

Nous prions instamment- nos- correspondants J«

régler le plus- tôt possible les numéros vendus.

L ' A dministrAtion.

Paraîtra le 1«? décembre iS&A :

IA QUESTION SOCIALE, ,!^,t*
Ju'iÉhisi^sp:'.anarchistes- du mouvement révolutienniv

re des deu*.- mondes.

Bureaux: 52, rue JVTonge, Paris. Abonnement,! an ; 3 fr

PARTI OUVRIER - "Réunion pléuiêiv, samedi 41.

Le Gérant, L. PERR1N.

Lyon — Imp. Vacher, rue Cbampter/4


